
GONAM CITY
« Gonam City »
— sortie en 2018 / Neuklang

• 4 étoiles Jazz Magazine •

• fff Télérama •

• Playlist Openjazz •
• Top disques 2018 par Jérôme Badini •
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extraits de presse
« Gonam City »

« Singulière et attachante, telle est la musique jouée en duo par le 
pianiste Marc Benham et le trompettiste Quentin Ghomari - ou une 
étonnante capacité à basculer d’univers lunaires façon ECM vers les 
contextes les plus swing, toujours avec recul et hauteur de vue. » 
— Jazz Magazine, 4 étoiles, 11/18, Eric Quenot

« Des musiciens aussi accomplis que Marc Benham et Quentin Ghomari 
ne risquaient pas de manquer leur rencontre. [...] La modernité puise 
ici aux sources traditionnelles, l’histoire du jazz se déploie en dehors 
du progrès et les vecteurs se heurtent en tous sens… Ne reste que la 
passion viscérale pour un genre musical devenu galaxie.» 
— Télérama, fff, 01/19, Louis-Julien Nicolaou

«  le duo affronte les espaces infinis de cette instrumentation 
particulière dans un jeu de l’épure délimitant des pleins (un son 
alternant ténuité extrême et ronde plénitude) et des vides (ces 
palimpsestes de swing ...) dans lesquels on se plonge sans retenue. » 
— Jazz News 12/18, Pierre Tenne

« La musique est jeu avant tout. C’est ce que le pianiste 
Marc Benham et le trompettiste Quentin Ghomari semblent 
vouloir nous rappeler à travers leur très beau Gonam City. » 
— Politis 12/18, Lorraine Soliman

« Un grand disque.» 
— Club Jazzafip 04/01/19, Thomas Curbillon 

« Une association poétique qui allie deux instrumentistes délicats qui 
se délectent autant à reprendre des standards (Bud Powell, Sydney 
Bechet, T.S. Monk...) qu’à jouer avec la libre improvisation. C’est à 
l’ampleur de la voix, à la fascination du chant que le duo se livre dans 
une expression libre.  »
— Dernières Nouvelles du Jazz 11/18, Sophie Chambon

« Gonam City c’est le résultat d’une rencontre comme la musique et 
le jazz en particulier en aime tant. Un sens du dialogue si l’on ose 
dire, une complicité entre un piano et une trompette.» — Cuture Jazz 
11/18, Pierre Gros

«Un disque inclassable et tout à fait remarquable !» — Le Jars Jase 
Jazz 11/18, Guillaume Lagrée

«Si vous cherchez de l’air nouveau, pur, vivifiant, surprenant, stimulant, 
joyeux, si vous cherchez l’aventure et le bonheur qui va avec, partez 
immédiatement vers « Gonam City ». On doit cette réussite (l’une des 
plus originales, intéressantes et passionnantes du « jazz made in 
France » depuis pas mal de temps – Neu Klang/PIAS) à deux musiciens 
qui osent avec intelligence et mesure.» — Notes de Jazz 10/18,     
Michel Arcens

«Stylistiquement ouvert, techniquement excellent, plutôt humoris-
tique et parfois sauvagement absurde, ce duo nous donne l’essence 
du Jazz.» — Jazzthetik, 4 étoiles, 01/19, Hans-Jürgen Schaal
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france musique (radio) — 13/11/18
open jazz : alex duthil

france musique (WEB) — 13/12/18
best of 2018 : Jérôme badini

fIP (RADIO) — ClUB JAZZAFIP — 04/01/19
«UN GRAND DISQUE» 
Thomas curbillon



Un duo atypique? Pas vraiment, puisqu’il s’agit du trompettiste de PAPANOSH, 
Quentin Ghomari et d’un pianiste Marc Benham, dont on connaît à ce jour deux 
albums en solo, sortis chez Frémeaux&Associés, Herbst, Solo piano en 2013 et Fats 
Food, autour de Fats Waller en 2016. Une association poétique qui allie deux ins-
trumentistes délicats qui se délectent autant à reprendre des standards (Bud Powell, 
Sydney Bechet, T.S. Monk...) qu’à jouer avec la libre improvisation. C’est à l’ampleur 
de la voix, à la fascination du chant que le duo se livre dans une expression libre. 
On peut admirer leur courage quand ils s’attaquent à des bijoux mélodiques comme 
«Celia» où le trompettiste s’élance à vive allure, sur les pas de Bud Powell, en gar-
dant ce tempo vif et une durée similaire à l’original. Suit un»Petite fleur» très réussi 
qui étire sa plainte, la chanson devient ainsi plus que lente et triste. Un accord en 
demi-teinte, intimiste. La plus réussie des reprises, ce «Misterioso» bancal à souhait, 
s’emballe même en stride, tourné en dérision par la version du duo (avec même une 
légère citation de «Tea for Two»). Le pianiste accompagne, soutient, relaie le trom-
pettiste qui s’envole avec une frénésie légère. 
On comprend mieux, au fil de l’écoute l’appellation de «strideman spatial» bien que 
le versant stride soit nettement préféré. On sent une énergie frémissante dans ces 
échanges, une belle interaction dans les improvisations complices, constamment 
sous tension . La trompette assurément ne manque ni de force, ni de délicatesse. 
Ces deux là savent brosser tout un arrière-pays dans des tonalités sourdes comme 
dans «One for Francis» ou dans des envolées qui swinguent (mais oui) dans «Mé-
zozoïque» ou dans le virevoltant «Background music». 

Une étrange familiarité s’installe dès la première écoute. Avec ces rappels d’un autre 
temps, réminiscences d’une histoire aimée, celle de cette musique. Avec cet album 
spontané et fraternel, qui exalte la rencontre, on se plaît à s’installer de façon du-
rable dans un rêve éveillé, recueil de petites pièces alertes, lyriques aussi (le final 
«Terrarium» est même poignant). Captivante de bout en bout, cette musique sen-
sible se risque dans le souffle, tente la déclaration sans affrontement. Après cette 
mise en bouche, on a hâte de les entendre en live.

NB: surprise et bonus final avec ce «ghost title» numéro 12, où ils enchaînent un 
standard qu’ils reprennent avec maestria -on croirait à une fin de bande avec les 
magnétos qui continuent à tourner ...

Sophie Chambon

http://lesdnj.over-blog.com/2018/11/gonam-city-marc-benham-quentin-ghomari-
concert-de-sortie-du-disque-le-16-novembre-au-triton-collectif-musical-pegazz-l-he-
licon-www-p

dernières nouvelles du jazz (web) 
— 11/11/18 Gonam City c’est le résultat d’une rencontre comme la musique et le jazz en particu-

lier en aime tant. Un sens du dialogue si l’on ose dire, une complicité entre un piano 
et une trompette.
Au cœur de ce banquet deux musiciens rompus aux musiques d’hier et d’aujourd’hui 
: du stride, du Mingus (Pithecanthropus Erectus), du Monk, des compos, de la varia-
tion (Misterioso), de l’improvisation, de l’interprétation (Petite Fleur) et de la liberté 
contrôlée. On aime ça, en plus quand ça s’accompagne d’un travail sur la matière 
sonore autant poétique que technique, nous nous pensons que l’un ne va pas sans 
l’autre. On saura donc admirer l’immense savoir pianistique de Marc Benham, sa 
connaissance à la fois de l’histoire et de la musique au sens le plus large, un swing 
infaillible, une science de l’harmonie comme on reconnaitra en Quentin Ghomari, 
outre son sens de la phrase, un alchimiste du son. Cet enregistrement passe donc 
des compositions personnelles à l’interprétation de standards savamment retravail-
lés. Mais on le sait pour les maitres dont nous parlions plus haut comme pour les 
musiciens d’aujourd’hui, le fil de l’histoire et le moment présent, intimement tressé 
ne font qu’un. C’est le résultat condensé de ce passionnant CD.

A noter le piano de Stephen Paulello utilisé lors de cet enregistrement, un instru-
ment de 102 notes en lieu et place des 88 notes traditionnelles, une conception 
originale du cadre et des cordes qui participe à l’identité sonore de cet album.

Pierre Gros

http://www.culturejazz.fr/spip.php?article3374

CULTURE JAZZ (web) — 17/11/18
— récompense «CULTURE OUI JAZZ»

Si vous aimez l’inventif pour ce qu’il est, un goût prononcé pour la surprise, vous 
êtes au bon endroit dans le disque de Marc Benham et Quentin Ghomari. Les deux 
musiciens s’entendent bien et s’y entendent pour nous faire adhérer à leur univers. 
Le pianiste joue sur un instrument comportant 102 notes, ce qui lui permet d’élargir 
le champ pianistique des possibles sonores et donnent à l’enregistrement une co-
loration particulière. 
C’est un duo aventureux qui ne se lasse pas de nous surprendre, notamment avec 
quelques reprises de standards qu’il sait réinterpréter en renouvelant leur approche 
avec un sens de la fantaisie notable. C’est suffisamment original pour être convain-
cant et l’ensemble, qui s’alimente à bien des sources, marque un moment de com-
plicité musicale que l’on souhaite voir perdurer.

Yves Dorison



Si vous cherchez de l’air nouveau, pur, vivifiant, surprenant, stimulant, joyeux, si 
vous cherchez l’aventure et le bonheur qui va avec, partez immédiatement vers « 
Gonam City ». On doit cette réussite (l’une des plus originales, intéressantes et pas-
sionnantes du « jazz made in France » depuis pas mal de temps – Neu Klang/PIAS) 
à deux musiciens qui osent avec intelligence et mesure. Là réside peut-être leur 
secret: en un déséquilibre parfait.

Quentin Ghomari est trompettiste. Marc Benham est pianiste et, ici, grâce au facteur 
Stephen Paulello, il joue d’un instrument qui comporte 102 notes. Mais gageons 
qu’à très peu de choses près le résultat fut le même avec 88 seulement.

On entendra sur cet enregistrement des versions étonnantes – étonnantes et su-
perbes – de « Petite fleur », de « Misterioso », de « Willow Weep For Me », de « 
Pithecantropus Erectus ». On entendra à tout moment un vent d’invention tout à fait 
remarquable qui vaut à coup sûr de chercher ce disque au fond des bacs ou quelque 
part sur internet: il ne faut surtout pas laisser passer cette occasion de découvrir une 
telle clarté musicale.

Michel Arcens

Depuis ses deux premiers disques en solo (Herbst, puis Fats Food publiés par Fré-
meaux et chroniqués dans Jazz Hot), le pianiste Marc Benham a démontré que la 
facilité n’était pas sa tasse de thé.
Et pourtant, ce nouvel album en duo, où il chemine sur les sentiers de l’histoire 
du jazz, depuis les pionniers du piano stride jusqu’à Thelonious Monk et Charles 
Mingus, en passant par Sidney Bechet ou Bud Powell, semble plus accessible que 
les précédents, tant il fait la place belle à toutes ses influences patrimoniales en les 
«réinventant» d’une façon personnelle très originale, qui accroche instantanément 
l’oreille. Pour ce faire, il s’est associé au trompettiste Quentin Ghomari,membre du 
collectif rouennais assez décalé «Les Vibrants Défricheurs» et de «Papanosh». Long-
temps professeur au Conservatoire International de Musique de Paris, Marc Benham 
enseigne désormais, comme avant lui son maître Bernard Maury, à la «Bill Evans 
Academy».

Il utilise ici un prototype de piano de Stefen Polelo chez qui le disque a été enre-
gistré et qui est l’un des derniers facteurs français prolongeant et perfectionnant les 
innovations des fameux pianos Erard. Le clavier disposant de 102 notes, contre 88 
habituellement, élargit considérablement la palette sonore, tandis que la trompette 
modifie la sienne en faisant un large usage de différentes sourdines. 
L’effet est saisissant et pourrait même faire croire à l’emploi du procédé du «re-re-
cording» ce qui n’a pas été le cas, pas plus d’ailleurs que le recours à des effets de 
reverb artificiels, l’acoustique naturelle de l’auditorium de Stefen Polelo ayant suffi à 
donner à la prise de son une profondeur étonnante. Avec humour, le ton est donné 
dès le premier morceau, où les deux musiciens semblent vérifier l’accord de leur 
instrument en égrenant quelques notes qui deviennent vite prétexte à des dévelop-
pements harmoniques complexes tout à fait «jazz actuel». 
Puis, après une courte intro de piano très mélancolique, la trompette annonce le 
thème du «Pithecantropus Erectus» de Charles Mingus, ponctué par des ostinatos 
puis un accompagnement stride (dont le pianiste maîtrise les secrets), qui glisse 
alors imperceptiblement vers les bases du boogie woogie avant de se reprendre 
dans un jeu inspiré par le bop. Il en sera ainsi tout au long du disque. 

Les ruptures stylistiques, et le choc d’esthétiques, prétendues inconciliables, free 
jazz y compris, composent en fait, une œuvre d’une grande unité. De «Celia» (de 
Bud Powell) à «Petite fleur» (de Sidney Bechet, où Quentin Gomari joue aussi de la 
trompette à coulisse), et de «Misterioso» (de Thelonious Monk) à «Tea for Two», il n’y 
a qu’un pas pour ces deux experts en dynamitage d’idées reçues qui savent aussi, 
et cela s’entend dans leurs propres compositions, évoquer furtivement, mais avec 
respect, la mémoire de quelques-uns des plus grands maîtres du jazz.

http://notesdejazz.unblog.fr/2018/10/31/huit-dernieres-nouvelles/

notes de jazz (web) — 31/10/18

JAZZ HOT (sEMESTRIEl) — automne 18
Ultime facétie, un morceau, non annoncé («When Lights Are Low» de Benny Carter), 
se cache, comme venu d’un autre temps, une minute après la fin de la dernière 
piste, en ultime message aux auditeurs trop impatients. Un disque inclassable et 
tout à fait remarquable!

Daniel Chauvet



Lectrices trompettistes, lecteurs pianistes, vous avez déjà pu apprécier sur ce blog 
les duos Giovanni Falzone & Bruno Angelini et Eric Le Lann & Michel Graillier. « 
Weather Bird « par Earl Hines & Louis Armstrong constitue votre Saint Graal. Vous 
appréciez aussi les duos Eric Le Lann & Martial Solal (glop) et Dave Douglas & Mar-
tial Solal (pas glop). 
Eric Le Lann vient d’ailleurs de sortir un nouvel album en duo avec son pianiste Paul 
Lay « Thanks a million « en hommage à Louis Armstrong.

Le cadre étant posé, venons au sujet. Ce duo de jeunes lions entre Marc Benham 
(piano) et Quentin Ghomari (trompettes).  J’ai déjà chanté les louanges de deux 
albums de Marc Benham en solo, « Fats Food « (2016) après « Herbst « (2013). Voici 
que ce pianiste s’ouvre au monde et dialogue en duo. Le prochain album sera en 
trio et d’ici 20 ans, il en arrivera au grand orchestre. 

Qu’est ce qui distingue ce duo piano & trompette de ceux précédemment cités? 
D’abord, l’état civil des musiciens. Ce ne sont pas ceux déjà mentionnés et ils sont 
de la même génération. Mais encore? Le choix des instruments.
Marc Benham joue sur un piano Paulello à 102 touches, soit 14 de plus que le piano 
habituel. Cet instrument unique est fabriqué artisanalement, avec du bois d’arbre et 
des mains d’hommes, en France, dans l’Yonne, en Bourgogne. Si vous demandez le 
prix, c’est que vous ne pouvez pas vous l’offrir. En l’espèce, ce superbe crocodile lui 
a été prêté. ( Pour plus d’informations sur ce grand piano, lisez « La facture du piano 
et ses métamorphoses « de Ziad Kreidy, ouvrage chroniqué sur ce blog ). Quentin 
Ghomari, lui, joue sur une trompette à pistons (classique) et sur une trompette à 
coulisse (plus rare). Le trombone (grande trompette étymologiquement, technique-
ment et historiquement) lui se joue le plus souvent à coulisse et bien plus rarement 
à pistons (Bob Brookmeyer). Avec de tels instruments, joués par de tels instrumen-
tistes, dans un beau studio avec un bon ingénieur du son (Deutsche Qualität), le 
résultat sonore est époustouflant. A ne pas écouter sous format de fichier informa-
tique écrasé. Tout en restant fidèle aux instruments acoustiques, nos deux compères 
se donnent les moyens de produire de nouveaux sons et ils le font avec goût.

Mais ensuite? La musique bien sûr.
Le dialogue entre les musiciens est si riche que toutes leurs compositions sont co-
signées sauf « Mésozoïque « (9) de Quentin Ghomari joué en solo. L’usage aurait 
voulu un solo de piano. Pour nous surprendre, c’est un solo de trompette et quel 
solo! Quel souffle! Quel coup de langue! Le Mésozoïque, pour ceux qui l’ignoraient, 

comme moi, est l’ère géologique secondaire qui vit disparaître les dinosaures et 
apparaître les plantes à fleurs et les mammifères. Cela méritait bien un solo de 
trompette. 
« La musique est la langue des passions « (Emmanuel Kant). Ici cela s’entend vive-
ment. « From Gonam City with love « (3) nous délivre plein d’amour de Quentin 
Ghomari (GO) et Marc Benham (NAM). Avec une allusion subtile à Gotham City qui 
n’aura pas échappé aux fans de Batman et de Prince réunis.
Ces deux créateurs s’amusent à nous promener dans leur jeu de piste. Après une 
version inspirée de « Misterioso « (7) de Thelonious Monk, ils en font une version 
stride dans « Background Music « (10). Même sur des thèmes rabâchés comme « 
Petite fleur « (6) de Sidney Bechet et « Willow weep for me « (11), ils parviennent à 
sonner neuf et frais. 

Cet album est un carnet de route, au gré des humeurs des artistes. Féroces pour « 
Pithecanthropus erectus « (2) de Charles Mingus, tendres pour « Terrarium « (12) qui 
conclut l’album. Même s’il y a des passages du côté obscur de la Force, c’est bien le 
Bien qui triomphe à la fin. Tout sonne juste et bon.

Guillaume Lagrée

http://lejarsjasejazz.over-blog.com/2018/11/gonam-city-marc-benham-quen-
tin-ghomari.html

le jars jase jazz (web) — 10/11/18



https://www.ladepeche.fr/article/2018/10/11/2885939-le-jazz-sous-toutes-ses-
formes.html

La dépêche du midi (web) — 11/10/18
LA VIE QUERCYNOISE (Hebdo) — 10/18

La dépêche du midi  
ALBAS  
Le jazz sous toutes ses formes 
 

Marc Benham et Quentin Ghomari ont 
offert une très belle prestation 
musicale, vendredi 5 octobre en l'église 
d'Albas. C'était une première pour 
l'association Musique à Albas, qui 
réunissait pianiste et trompettiste en 
duo. 

La jeunesse des musiciens prouve que 
le talent est au rendez-vous et le public 
bien présent pour vivre le jazz sous 
toutes ses formes. Soirée inoubliable. 
Ballades, standards, improvisations, 
compositions des musiciens ont été au 

programme. Les grands noms du jazz se sont révélés et le swing trouvait sa place dans 
un catalogue renouvelé qui donnait à rêver. Les esprits de Bechet, Mingus, Monk… ont 
envoûté et plané tout au long du spectacle. Les compositions des artistes ont démontré 
une véritable approche de cette musique, aux accents de Chet Baker, Armstrong, allant 
droit à la sensibilité des auditeurs. Que dire de la maîtrise de Marc Benham au clavier et 
de Quentin Ghomari virtuose au souffle, jouant avec une trompette à coulisse. L'émotion 
se conjugue alors avec passion. Questions et réponses se sont manifestées entre eux et 
cette complicité, le plaisir de jouer ensemble, se ressentaient pendant tout le concert. 
Puis deux rappels s'imposaient, avec standing-ovation. 

La page du jazz se tourne en cette fin 2018, mais la musique ne s'arrête pas. En juin 
2019, le classique revient avec le Trio Zadig, car les notes ont aussi ce pouvoir magique 
de réunir et faire vibrer les amateurs de tous horizons. 

La Dépêche du Midi 



NEWSLETTER QOBUZ — 23/11/18PlAYlist jazz france — APPLE MUSIC 



jazzthetik — JANV-FEV/19
4 étoiles jazz’n’more — Janv-fev/19
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BAD ALCHEMY magazin — 01/19
MARC BENHAM & QUENTIN GHOMARI Gonam City (Neuklang, NCD4196): 
Ghomari ist ein P-Männchen, trompetend mit Ping Machine auf Neuklang, 
mit dem eigenen Quintett Papanosh bei Yellowbird. Sein Partner hier, 
Absolvent der Bill  Evans Academy à Paris punktet seinerseits mit 
Erfahrungen bei den Future-Jazzern Llorca, als Sideman und 
Gesangsbegleiter, als Pianist für Stummfilme, beim Zirkus oder auf 
Kreuzfahrten und mit den Soloalben "Herbst" (2013) und "Fats Food - 
Autour De Fats Waller" (2016) als Demonstration seines Könnens und 
Selbstbewusstseins. Auch mit Ghomari spielt die Jazzvergangenheit 
eine der Hauptrollen, mit Vers d’oreille von Mingus ('Pithecanthropus 
Erectus'), Bud Powell ('Celia') und S. Bechet ('Petite Fleur'), Monks 
unverwüstlichem 'Misterioso', komisch gequakt, dem aufgekratzten 
'Background Music' von Warne Marsh und Ann Ronells Tearjerker 'Willow 
Weep For Me', den sie gegen den Strich auswringen. Eingebettet in 
Eigenerfindungen vom getragenen 'Wehe uns' über die holzig beklopfte 
Elegie 'From Gonam City with Love' und das quirlige 'One for Francis' 
(Francis Wolff?) bis 'Terrarium', dem scheinbar noch einmal besonders 
feierlichen Ausklang, der sich dabei in eine quäkige Reminiszenz an die 
Schellack-Ära verwandelt. "Eine der..." deshalb, weil vor allem das 
"Opus 102" im Rampenlicht steht, eine Sonderanfertigung des 
Klavierbauers Stephen Paulello mit 102 Tasten. Die bieten Benham ein 
erweitertes Klang- und Quirlspektrum von bassig angedunkelten und 
sonoren Tönen über eigenartig angeschrägte bis hin zu zugespitztem 
Klimbim. Ghomari schmiegt sich dazu mit feierlichem Mattglanz und o-
beinigem oder beboppigem Swing, mit launigen Krikelkrakeln, 
gepresster Not und weichen Umlauten. Und seinem Schluckauf-Solo 
'Mésozoïque'. Und nicht nur damit ist er definitiv post-perm. [BA 100, 
rbd]  
	

RADIO SRF, SUISSE — 23/10/18


